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graphie et la fleur desséchée qu'elle
a gardée ! Elle pense aussi à la sépa¬
ration définitive. Mais c'est si loin !
Et puis n'a-t-elle pas au cœur une de
ces timides espérances qu'elle n'a ja¬
mais osé avouer. Elle ne songe pas à
celles qui autour d'elles furent lâche¬
ment abandonnées !
Le train vient de partir. Ensemble,

fébrilement, ils se sont envoyés le der¬
nier baiser, et alors brusquement, des
larmes jaillissent de ses paupières. Et
pour ne pas qu'il la voit pleurer, elle
cache sa tête de poupée mignonne sous
son ombrelle, tandis que sa petite
main agite longtemps, longtemps, le
mouchoir de dentelles qu'il lui a don¬
né.
Mais son geste n'a pas été assez ra¬

pide. Il a vu sa petite amie pleurer, et
le cœur chaviré, il s'abandonne au
chaos du train...

Pol VI.

Ses Succès du Caveau

A Parés,
ce vieux copain d'un sou.

Air : La même chose que lui.

I

Entre un bon bourgeois (j'en fais la remarque)
Et un homme en vue ou même un monarque
Les différents ne sont pas grandes aujourd'hui
Et l' bourgeois peut fair' la mêm' chos que lui!

ii

Nous sommes autant que le saint père le pape
Car nous gouvernons aussi aux « sous-pape »
Lorsque nous allons dans un petit réduit
Nous faisons alors la mêm' chose que lui.

iii

0 combien brillant est le grand capitaine
La moustache en croc et l'allure hautaine
Qui s' trouve à la tête d'une bonn compagnie
Nous faisons ce soir la mêm' chose que lui.

iv

Le bon roi Edouard, voulant se distraire
Se laissa tanter par un' femme austère
Et lui si frileux, il a chaud... depuiss'
Nous avons souvent la mêm' chos' que lui.

v

Il était pourtant un poète célèbre
C'bon François Coppée, mais (destin funèbre)
Y s'a laissé mourir et ce qui m'ennuie
C'est que nous frons un jour la mêm' chos' que

[lui.

vi

Il y a des gens qui roulent sur l'Pactole
Eockefeller, lui, roule sur le Pétrole
Il ne connaît pas le nombre de ies louis
Nous faisons souvent la mêm' chos' que lui.

vii

Bref faut pas envier Jupiter lui-même
Il connaît, c'est vrai, le secret du problème
De fair' le beau temps et de fair la pluie
Mais quand je chant' j' fais la mêm' chos que

[lui !
Ben-Sadik.

LES SCANDALES
du P. C. N. !

(suite)

Monsieur GIRaN

Notre 'dernier article sur les Scan¬
dales du P. C. N. a jeté dans le mon¬
de universitaire une émotion bien lé¬

gitime. Nous savons que la suite de
cette publication est attendue en haut
•lieu avec impatience. Aussi, après un

couip d'oeil rapide jeté sur la Trilogie
Giran-Plaihault-Calivet, nous continue¬
rons aujourd'hui nos précisions. Dans
les numéros qui vont suivre, nous exa¬
minerons successivement les passe-
droits commis par chacun de ces trois
examinateurs. Nous avons en notre

possession, un double des notes et dos¬
siers, de plusieurs candidats au P. C.
N. et un compte-rendu succinct de la
délibération qui a lieu après chaque
examen. Nous nous contenterons de

puiser dans les principales pièces de
ce dossier, réservant pour la bonne
bouche une note manuscrite, égarée
•bien malencontreusement par l'un de
nos trois tortionnaires !
Ceux de nos lecteurs qui ont passé

des examens savent que chaque can¬
didat a une feuille qui le suit de bu¬
reau en bureau et sur laquelle cha¬
que professeur écrit sa note.

Cette mesure est absolument obliga¬
toire. C'est, comme on le comprend,
une garantie pour le candidat.
Nous affirmons énergiquement, sans

crainte du moindre démenti, que M.
Giran se soustrait chaque fois à cette
obligation. Il ne marque jamais la
note sur sa feuille, se réservant pour
la délibération.

Monsieur Giran agit ainsi afin de
pouvoir coller impitoyablement tout
candidat sur lequel il a une rancune

personnelle à assouvir en modifiant
impunément et facilement le total des
notes.
Monsieur Giran n'a pas le droit d'u¬

ser de tels procédés ! Mais il s'en
f... !

Sa seule excuse, est pitoyable : « Le
candidat, dit-il pourrait apercevoir sa
note. »

'C'est ainsi que, pour des raisons que
nous ne pouvons pas dire ici, Mon¬
sieur Giran. voulant à toute force col¬
ler Mademoiselle X..., fille d'un profes¬
seur du Lycée, et élève excellente,
ayant une moyenne de cahiers de 16
à 17, s'arrangea de façon à ce que,
sa note à lui, ajoutée, elle n'eut en tout
que 53 points.
Monsieur Giran ne renouvellera pas,

espérons-le, ces acrobaties ! L'on ne
doit, à un examen, regarder que le
travail et le savoir des candidats. L'on
ne doit pas se laisser guider par d'au¬
tres considérations !

Flagellum.
P. S. — Samedi prochain, M. Fla-

hault.

JYopce$ et festins
Lundi dernier, le Comité de l'U. G.

E. M., spécialement invité par le ca¬
marade Ay, se réunissait, pour tâcher
de noyer dans les douceurs du Cham¬
pagne, la tristesse causée par le dé¬
part de ce camarade. Les discours pro¬
noncés furent nombreux et graves.
Nous ne les reproduisons pas, laissant
ce soin au journal l'Officiel, qui, à
cette occasion, publiera un numéro
spécial. Chacun des orateurs se plut à
reconnaître, que le vide laissé parmi
nous par Ay serait bien grand, car il
est rare de trouver parmi les étudiants
une amitié aussi sympathique et une
camaraderie aussi franche. En termes
émus, le trésorier de l'Union remercia
ses camarades de leur amabilité à son

égard, leur affirma son attachement et
les pria de ne pas oublier l'exilé de
Pia, jui s'intéresserait toujours, malgré
l'éloignement, à leurs faits et gestes.
Il exprima sa tristesse de voir que tous
les membres du Comité n'avaient point
répondu à son invitation, et reçut, au
milieu des applaudissements très
nourris, l'accolade fraternelle que le
camarade Duplessis lui donna au nom
de tous. Puis le vin mousseux pétilla,
les liqueurs las plus fines se succédè¬
rent et après un dernier et éloquent
discours du président, l'on alla faire
dans les rues de La ville une prome¬
nade des plus calmes.

- Mercredi soir, le camarade Ay
réunit, à leur tour, les membres de
'l'Union, en un pun-ch intime. Plusieurs
toasts vibrants furent prononcés et
une gerbe de fleurs fut offerte en sou¬
venir à ce camarade.
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JOe jVTouchoir
(Extrait du Manuel du Par/ait Gaffeur)

Evidemment, vous êtes curieux de
savoir pourquoi mon ami Lacrampe
n'épousa point Mlle Berthe D...
Votre esprit, mal tourné, a fait là-

dessus mille suppositions malveillan¬
tes. De vieilles filles, marchandises
difficiles à placer en leur temps, vous
ont laissé soupçonner par de machia¬
véliques réticences, des mystères aus¬
si insondables que crapuleux.
Vous avez pensé du côté de l'aimée à

des .lettres vendues par un ex-amant,
à des révélations indiscrètes d'une pro¬
priétaire de ces irréprochables mai¬
sons où l'on prend le thé à toute heu¬
re du jour, peut-être même à une sen¬
sationnelle rencontre dans ces mêmes
lieux ou à toute autre hypothèse vala¬
ble.
Vous avez songé, du côté de l'ai¬

mé, à une indécramponnable maîtres¬
se, à des vengeances de bonniches mi¬
ses à mal, à une ordonnance de quel¬
que docteur syphiligrajphe perdue dans
un salon.
lEh bien, non, vous n'y êtes pas !
Pourquoi, alors ?
Je vous le donne en cent, je vous

le donne en mille ! C'est tout simple¬
ment pour... une dent !... pour une
dent ! parfaitement ! une dent cariée,
qui fut la cause de ce scandale qui dé¬
fraya la chronique du Tout-Montpel¬
lier, il y a deux semaines.
Et sachez donc, manants sceptiques

qui me lisez, que la mignonne Berthe
sort de là « plus blanche que la blan¬
che hermine », plus pure qu'un lys.
plus immaculée que le col de l'impec¬
cable Jaoq-ues Dor.sel.
Mais passons aux faits.
En dépit de ses dix-neuf ans bie-n

sonnés, Mlle Berthe ne sort jamais
seule. On ne la rencontre qu'accompa¬
gnée de sa respectable mère ou de sa
non moins respectable gouvernante
irlandaise, miss O'Gyne, longue per¬
sonne aussi efflanquée que pudique.
Aussi quelques jours avant le dîner

de fiançailles, Berthe pria sa gouver¬
nante de l'accompagner chez le den¬
tiste.

Dans le salon d'attente, se trouvaient
deux bonnes, une cuisinière, lé chas¬

seur du Helder, un calicot et deux pe¬
tites bourgeoises à l'air empoté.
Pour tuer le temps, la jeune fille

se met à lire des journaux et des re¬
vues.

Tout à coup elle s'arrête, réfléchit
un instant, puis ne trouvant pas, se

penche vers miss O'Gyne et, à mi-
voix :

— Que signifie cette phrase ? «... •'<?-
minent médecin légiste reconnut que
les assassins, avant d'achever leur vic¬
time, lui avaient fait subir les derniers
outrages... » Qu'est-ce que cela, les
« derniers outrages » ?

— Aoh ! je ne-pouvais le dire à Vô !
— Cependant ! ! !
— Ce était quelque chose de very

shocking !...
— Mais enfin ? ?
— ...Considérablement shameful^ ! !
— Puisque c'est imprimé, c'est pour

que tout le monde le sache, je veux
le savoir.

Et, décidée par tant de logique, miss
O'Gyne se résigne à donner une expli¬
cation :

—• Eih ! bien ! ce était une injure
beaucoup plus grave... une injure very

strong... proéminent... comme si un
bad fellow crachait au figure de Vô.

Trois jours après, chez les parents
de Berthe, dîner de fiançailles :
Dans une délicieuse toilette, la char¬

mante enfant jouit de son triomphe ;
Lacrampe, qui m'a fait inviter par la
famille, exulte de joie ; dans un mois,
il sera l'heureux possesseur de ce tré¬
sor d'innocence, de vertu.

Ce cher ami, si timide, me pousse à
tout moment du coude en me sussu-

rant à l'oreille : Est-elle bath, ainsi ?
Quel galbe, mon vieux ! Pour une

femme, ça sera une femme ! ! Y a

pas à dire, elle est mirobliche, comme
dirait ce cher Raymond ! ! !
Mais la « chaleur communicative

des banquets » fait des siennes, on
parle de choses et d'autres : le dernier
concert de la Sc'hola, le gala de la Cor¬
porative de Médecine, le duel Duples-
sis-Ginestou, le lavage des rues à la
lance ou à l'arroseuse, à l'eau ou à
l'alcool, la prochaine élection de l'Aca¬
démie, de la dégénérescence de la race

qui... de la race que...
— Ah ! jamais de la vie, s'écrie un

vieil officier en retraite, il y a encore
de l'énergie dans notre vieille race

française ; avez-vous lu, dans les jour¬
naux de ce matin ? Cette héroïque jeu¬
ne fille de Saint-Jeamde-Cuculles, qui,
forcée de subir les derniers outrages

de la part d'un jeune homme de Mûr¬
ies, a préféré se suicider que de sur¬
vivre à sa honte.
N'est-ce point là un trait de mœurs

digne de Sparte ?
— Beaucoup de bruit pour rien, mi¬

naude en rougissant la belle Madame
PI..., était-il nécessaire de se tuer pour
si peu ?

— Oh ! Madame... ! ! Vraiment... ! !
— Oseriez-vous ?
— Comment ? ?
Et chacun de prendre parti pour ou

contre, les messieurs approuvant le
suicide ; les dames (évidemment), le
déclarant grotesque en pareil cas.
Mais votre serviteur, qui n'en rate

jamais une, voyant que la fiancée ne
disait mot :

— Et vous, Mademoiselle Berthe,
qu'en pensez-vous ?
Qu'eussiez-vous fait à la place de

cette jeune fille ?
Avec le plus doux de ses sourires,

et se tournant par reconnaissance vers
miss O'Gyne, admise à table ce jour-
là, Berthe laissa tomber, au milieu
d'un silence de mort, cette phrase la¬
pidaire :

— Moi, Monsieur, eh bien ! j'aurais
pris mon mouchoir, et je me serais
tout simplement essuyée.

Jacques Lagaffe.

Notes d'un Antineurasthénique
histoire dut] fcetu$

Mme Fages se tordait sur son lit et gémissait
profondément : l'accouchement était difficile et
l'enfant semblait manifester peu d'ardeur à voir
le jour et à venir respirer l'air que tant dé sots
respirent... L'entourage était désolé. Enfin ar¬
riva M. le docteur X..., homme de très grande
science et de très haute intelligence. Il comprit
aussitôt la situation, jugea la mentalité du foetus
et réfléchit... oh ! presque pas... Alors, appro¬
chant la tête le plus près possible de... l'enfant,
il cria de tout son pouvoir :

« Allons ! jeune Fages, sortez de cette en¬
ceinte. »

Le fœtus ne put y tenir plus longtemps et on
le vit apparaître, souriant et charmé, tournant
les yeux vers le docteur, qui avait su le séduire
par la douceur de ses procédés.
Cependant, le savant, tout en le montrant

à l'assistance ébahie, songeait et disait dans sa
barbe : « Hum ! ce tœtus a trop d'esprit ; il ne
deviendra pas vieux ! »
Et il n'avait pas tort : Tandis qu'il le plongeait

pour le laver dans une eau vive et limpide comme
un cristal, le nouveau-né lui fit comprendre du
coin de l'œil que cette eau le mettait plutôt en
froid : « Oh ! dit le docteur, vous craignez donc
les eaux, Fages l »
De nouveau le fœtus ne put y tenir et éclata.
On ramassa les morceaux du fœtus éclaté et on

en fit un saucisson de Chicago, que le savant doc¬
teur, toujours spirituel, servit un jour, pour leur
plus grand bien, à des invités de peu d'esprit.

Vinaigrette.
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Un Caveau dStudiants

Nous recevons la lettre suivante :

MM. les Rédacteurs,
Ne pourrait-on pas former l'an prochain une

petite Association que l'on appellerait Le Caveau
des Etudiants. Ce serait le se.pl moyen, je crois,
de pouvoir faire des séances régulières et d'in¬
téresser le public aux œuvres de nos camarades.

Je pense qu'il serait bon de publier ma lettre
et de la commenter, si vous le jugez nécessaire,
afin qu'on puisse songer à une organisation pen¬
dant les vacances et à l'installer dès la rentrée.

Un Ami des Chansons.

* * *

Nous avons reçu une Longue Lettre, dont nous
extrayons les passages les plus intéressants. Ce serait
une belle page à ajouter à notre chapitre " Lâchasse
aux Étudiants ". Il est malheureux que de pareils
faits se renouvellent chaque jour dans notre Univer¬
sité et qu'il ne se trouve personne pour châtier les
coupables.

Messieurs les Rédacteurs,
Dans un de vos derniers numéros paraissait un

article relatif à certaines " Sociétés matrimoniales "
à l'usage des étudiants.
J'envisageais tout d'abord cet article comme une

plaisanterie, et, tout en haïssant ces procédés
indirects et faux, je me contentais de n'y ajouter
que peu d'importance.
Aujourd'hui je tiens à vous signaler les faits et

gestes d'une autre « Société ? » qui paraît avoir
beaucoup de corrélation avec la première.

Un étudiant de mes amis avait fait la connais¬
sance d'une très aimable jeune fille. Les relations
étaient intimes, les rendez-vous très suivis.
Ils étaient heureux et ne portaient tort à per¬

sonne. Or, il y a quelques jours, les parents de la
jeune fille recevaient une lettre ainsi conçue :
Société de Protection

do
la Jeune Fille

M. et Mme X,
La société qui, à Montpellier, s'occupe de la

protection de la jeune fille, a l'honneur d'avertir
la famille X que Mademoiselle X, leur fille, ne
suit que très irrégulièrement son atelier.
Entre autres endroits, elle se rend très souvent

au Peyrou qui en voit de cruelles ! (sic)
Le Secrétaire.

Et comme signature suivent, écrits très lisible¬
ment, les nom et prénoms de mon camarade !
A l'a suite de cette lâche dénonciation, les parents

rudoyèrent et séquestrèrent la pauvre enfant.
Voilà, Messieurs les Rédacteurs, les faits tels

qu'ils se sont passés ; je sais que votre journal,
estimé de tous, est lu par les coupables ; aussi je
suis sûr que cet exemple sera de quelque utilité
et mettra tous mes amis et camarades en garde
contre ces mauvais plaisants à qui je réserve une
brillante récompense.
Espérant que cette lettre paraîtra dans l'Echo,

je vous présente, Monsieur,mes remerciements et
mes civilités cordiales.

Suit la signature.

Messieurs les Rédacteurs,
Sera-t-il permis à un fervenl de l'Echo d'ap¬

porter sa modeste contribution aux essais de
psycho-physiologie russe où se distingue votre
intrépide correspondant Curumilla? Le sujet
que j'ai l'honneur de vous présenter contraste
à première vue avec le tableau chargé en cou¬
leurs sombres que Curumilla nous offrait
récemment. Ici, nulle impudeur ostentatrice,
mais, au contraire, dans les paroles et dans
les gestes, une retenue savamment prémédi¬
tée. L'Art, ici, s'évertue à contrecarrer la
Nature et cultive, pour l'austère admirateur,
des charmes discrets que ne semblaient
pas présager ces formes et ces lignes d'une
statuaire puissante et fruste, ces cheveux de
déesse, cette encolure à la Rodin....

Elle a mis au service d'un rêve très bour¬
geois son anarchisme transcendantal. Son
grave ami sans doute lui fit lire M. Taine, et
elle en a pratiquement retenu la définition du
ménage français : « Une paire de volailles sur
un perchoir ». Elle accepterait avec enthou¬
siasme cette attitude humiliée mais sûre et

donnerait — « oiseau de passage « insoucieux
du retour — les plus nobles sommets du
Caucase pour un « perchoir » ombragé et douil¬
let dans les parages de l'Avenue Chancel ! Si
le « perchoir » légitime n'était pas possible,
elle se contenterait d'un « perchoir » du...
pied gauche. Notre « oiseau de passage » a
surtout un immense désir de stabilité que jus¬
tifient, d'ailleurs, des déménagements fré¬
quents et mouvementés.
Et c'est parce qu'elle a fait ce rêve très

bourgeois que souvent, après des journées
noblement vouées au scalpel, elle s'en alla
approfondir le Droit civil à travers les solitu¬
des rustiques et tortueuses de la rue Augusté-
Rroussonnet. Touchante idylle médico-juridi¬
que ! Effet imprévu et charmant des échanges
intellectuels où se complaisent en ce pays le
vieil Hippocrate et le vieux Cujas ! ! !
De grâce, mademoiselle, faites que par la

générosité de votre grave ami, vous soyez bien¬
tôt assurés tous deux d'un « perchoir ». Votre
fantaisie se plaît peut-être aux interminables
promenades qu'il vous offre, par les soirs lan¬
goureux, dans le fiacre de Madame Bovary ;
mais vos intellectualités s'accommoderaient-
elles,sans déchoir, de ce sapin ridicule? N'êtes-
vous point lasse de cette idylle à l'heure et à la
course, des mille précautions inutiles dont
s'entourent et se gênent vos effusions... « fran¬
co-rustres» dirai-je pour le plaisir de citer
Mirbeau ? Hâtez-vous donc de domicilier vos

amours. Et ne craignez point que ceci vous
contraigne à vous séparer de vos mentors
caucasiens ou balkaniques. Une vieille loi de
l'hospitalité française dispose : quand il y en a
pour un, il y en a pour deux.

O. Caviar.

5. — Feuilleton de « l'Echo des Etudiants »

lE CRIME DO TRAIN 380
par P Trolett

Le maître était éloquent ce matin-là ; il
parlait avec compétence du pauvre fou,
quand, soudain, celui-ci, prompt comme
l'éclair, sortit un revolver et fit feu sur M.
By, en criant : . « 314, 314, souvenez-
vous ! » On le désarma à temps ; le doc¬
teur n'était pas blessé, mais un sourire
énigmatique plissait sa figure, et on l'en¬
tendit murmurer : « Diable, diable, cela
devient sérieux » ; puis, calme, il ordonna
d'observer le fou attentivement, de noter
soigneusement ses faits et gestes et la vi¬
site des malades continua comme si aucun
incident ne l'eût troublée.
C'est dans la puit qui suivit qu'eut lieu

la catastrophe annoncée : tandis que tout
le monde dormait, on entendit distincte¬
ment deux coups de revolver et la voix du
docteur By retentissait en criant : « Jo¬
seph, au secours ! Louis, au secours, ac¬
courez, on m'assassine. »

Joseph et Louis, les deux infirmiers qui
étaient de garde auprès du fou, se préci¬
pitèrent dans le jardin ; mais celui-ci était
vide ; seulement, quand ils regagnèrent la
salle d'observation, le fou avait disparu.
On chercha partout et on ne trouva rien ;
on voulut en référer au docteur. L'infir¬
mier monta, frappa à la porte sans obte¬
nir de réponse ; à la fin, il se décida à en¬
trer ; la porte s'ouvrit sans difficultés ;
l'infirmier .jeta les yeux dans la chambre,
mais il fut terrifié : M. By n'y était pas
et le lit en désordre était ensanglanté.
L'émotion qui suivit cette étrange dispa¬

rition fut immense, on le conçoit ; la po¬
lice fit une enquête qui n'aboutit pas ; les
allées du jardin étaient pavées et ne pou¬
vaient receler aucune trace de pas. Du
sang, il n'y en avait pas en dehors du lit.
Le cofïre-fort était intact, et les papiers
du docteur à leur place accoutumée.
Les concierges de la maison de santé

n'avaient rien entendu, à part les coups de
feu et le cri du maître. Dans les rues avoi-
sinantes, on ne trouva aucune trace sur le
macadam, on ne put absolument rien dé¬
couvrir ; notons pourtant, et ceci est tout

à l'honneur de la police, que l'on sut que
la victime portait sur elle une somme de
20.000 francs.
L'affaire fut classée et l'on n'en parla

bientôt plus. L'ouverture du testament du
docteur passa presque inaperçue ; nous
donnons ici ce document en entier, pour
servir à glorifier l'homme admirable qu'a¬
vait été le docteur By.

« Je veux qu'après ma mort, pendant
deux ans, ma maison de santé fonctionne
comme de mon vivant ; mon chef de cli¬
nique prendra ma place et dirigera la mai¬
son de son mieux. Après deux ans, les
bénéfices de l'exercice seront partagés en¬
tre les serviteurs de la maison, une somme
de 500.000 francs remise à mon chef de
clinique ; le resté de ma fortune sera des¬
tiné à l'assistance publique. »

CHAPITRE VII

Où réapparaît un personnage très sympa¬

thique qui jette la lumière sur toute
cette histoire.

Dix-huit mois après les événements gue
nous venons de relater, M. de Bruinard
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THESE

Notre excellent aai Clauzel a réuni,
mardi soir, ses amis, pour fêter joyeu¬
sement son doctorat. Clauzel, externe
des hôpitaux, travailleur et respec¬
tueux des traditions, a soutenu bril¬
lamment sa thèse sur « La Métrite sé-
mi'le ». Il a obtenu la mention Bien. On
a bu au succès du docteur Clauzel et
on a salué en lui l'excellent praticien.
Gloire au nouveau docteur.

Faculté de Médecine

(Examens du samedi au samedi.)

Lundi 6 juillet. — 2" ex : Eugène Py,
A. B., Tudez, B.

3e ex., 2e p. : Guéret, B, Huguet, T. B.,
Naleton.

5e ex., ire p. : Trastour, Tron, Vennes,
T. B.

Thèses : Artigue, A. B., Jalabert, A. B.
Mardi 7 juilleL. — 3" ex., 2' p. : Teissier,

A. B., Teissonnière, A. B.
4e ex. : Mlle Gornchtein, Mlle Vasser-

mann, B., Mlle Rubinstein, A. B.
3° ex., 2e p. : Colomer, Galleran, A. B.,

Ros.

Thèse : Clauzel, B.
Mercredi 8 juillet. — 3e ex., 2» part. :

Mlle Terentieff, A. B., Mlle Karitonoff,
A. B., Mlle Makacq-Bakowsky, A. B.

3e ex., 2e part. : Bousquet, A. B., Casa-
longe, A. B., Païnsilber.

5* ex., iTe part., Westermann, A. B.,
Brunei, A. B., De Coninck.

3" ex., 2e part. : Paise, A. B., Sire, B.
Thèse : De Surel, A. B , Coulomb, A. B.
Jeudiç juillet. — 2e ex. : Allanche. Bel-

let, A. B., Bonnet, A. B.
3" ex., 2e part. : Dabatie, B., Delmas, B.
3" ex., 1" part. : Clément, B., Demelle,

A. B., Mlle Waintraoub, A. B.
)' ex., 2e p. : Tronchet, De Visme, A. B.
Vendredi 10 juillet. — 2e ex. : Mlle

Yhoweff, Gachon, A. B., d'Aiguillon, A. B.
30 ex., 2e p. : Frédérici, B., Guet, A. B.,

Guiraud, A. B.
4e ex. : Merlo, A. R., Mlle Bandaline,

Huguier, B.
3e ircp : Fournier, A. B., Poirel, B.
5e ex., 2e p. : Beauchamp, Caldier, Eys-

sautier.
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20 Poste restante.
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Le cartel, dans la nuit, scande, comme à regret,
La tristesse de l'heure,
Tel un cœur qui battrait

Et je pleure.
Vous élie\ ma tendresse et mon secret orgueil ;

Je n'aime plus personne ;
Parfois, sur votre seuil

Je frissonne.
J'ai le désir aigu de vos yeux bien-aimés

Qui me grisaient sans trêve,
L'oubli les a fermés

Et je rêve.
Je me souviens de tout : promesses et refus

Et vos baisers d'amante
Et mes songes déçus

Et je chante.
Et je voudrais des soirs où le cœur se sent lourd

Vous retrouver quand même ;
Le save^-vous toujours

Vous que j'aime.
Jacques d'Aragon.

Le soir divin s'émeut d'un friselis de feuilles ;
D'un crêpe mauve, au loin, la campagne s'endeuille;
Sur le parc endormi du rêve se recueille.

Chère, reviendras-tu donner éperdument,
Pâmce^au grand frisson de notre inervement,
Ta lèvre où le baiser d'amour, peut-être, ment

Je sais que je serai, devant toi, très, timide,
Mais, tu me parleras, et tes grands yeux humides
Se feront caresseurs comme des soirs languides.

Tu me diras des mots tendrement compassés.
Puis nous irons, tous deux, l'un à l'autre enlacés,
Sans savoir où, vers les horizons effacés.

Longtemps nous marcherons sans nous dire autre chose
Jouissant la douceur de ces minutes roses,
Où l'âme, scmble-t-il, comme une fleur mi-close,

Se ferme pour garder ses souvenirs passés.
T. Otto.

F*

PMHTN1

Un frais parfum d'iris par l'exèdre agonise ;
Tes larges yeux pervers ne sont plus e'toile's,
Et, sous les fins cheveux, plus fauves que les blés,
Ton front pâle est meurtri comme un lys par la

[bise.
Dans la tiédeur de mai, qu'une aurore adonise,
Tu pleures en songeant aux frissons envolés,
Et tes plus vifs regrets restant inconsolés,
Tu songes à celui dont l'Art te divinise :

Perdu dans ton regard qui se voile, rêveur,
Je cherche le reflet de sa jeune ferveur
Dans sa prunelle vague et qui palpite, humide ;

Et, triste de te voir dépérir languiment,
Il joint, dans un baiser que la mort fit rapide,
Le rêve de l'artiste à celui de l'amant,..

Saint-Louis.

était assis dans son cabinet de travail ; il
réfléchissait à la dernière affaire criminelle
en cours : l'affaire de la rue de Sardai-
gne, où l'on avait trouvé dans un sac un
tronc de femme avec une tête et des jam-
juge ; M. de Bruinard, étonné, donna l'or-
sait lorsque l'huissier entra et déclara que
quelqu'un était dans l'antichambre, ne vou¬
lant pas dire son nom, mais insistant for¬
tement pour avoir une entrevue avec le
juge ; M. de Bruinard, étonné, donne l'or¬
dre d'introduire le personnage. Celui-ci
franchit la porte d'un pas assuré : c'était
un petit homme, maigre, le visage orné
d'une superbe barbe d'ébène ; il s'assura
que personne n'était dans la pièce, et, fai¬
sant face au- juge, il arracha sa barbe et
apparut sous son véritable aspect. C'était
le docteur By ; sans paraître s'apercevoir
de l'émoi de M. de Bruinard, il s'assit et
se mit à rouler une cigarette : « Com¬
ment, c'est vous ? Je vous croyais mort »,
dit le juge. — « Il faut croire que non »,
répartit le docteur By. —- « Mais en¬
fin, que me voulez-vous ?» — « C'est
bien simple ; vous rappelle-t-il du crime
du train 360, où l'on conclut à un simple

vol avec mort accidentelle ?» — « Oui,
je m'en souviens... allez toujours. »
—« Eh ! bien, M. le juge, je puis au¬

jourd'hui vous affirmer .qu'il y a eu cri¬
me et, mieux, vous donner à la fois et le
nom de l'assassin et le mobile du crime. »
— « Mais, c'est le vol. » — « Non, il y a
autre chose... Du reste, écoutez-moi, je
vais tout vous exposer, en remontant au
début de l'affaire. » Il y eut un instant de
silence, pendant lequel les deux interlo¬
cuteurs se calèrent confortablement sur

leurs sièges.
Le docteur By continua : « Lorsque

j'eus, à la Morgue, examiné le cada¬
vre de M. Debernier,, je constatai que la
victime avait au bras droit une légère pel¬
licule de collodion ; cette pellicule, tout le
monde l'a cru, a été attribuée à l'interne
du docteur Cancergue ; elle aurait, d'après
vous, servi à oblitérer la petite plaie faite
par l'aiguille qui servit à faire une injec¬
tion à M. Debernier. C'est là la première
erreur de l'enquête officielle ; la pellicu¬
le de collodion n'était point l'œuvre de l'in¬
terne : dans la clinique du docteur Can¬
cergue, on n'utilise que du collodion iodo-

formé, et la pellicule que je détachai était
faite de collodion ordinaire. Si l'on avait
oblitéré de nouveau 1-a plaie au bras droit
de la victime, c'est que l'on avait mis à
vif cette plaie : c'est que par cette plaie,
ouverte à nouveau, on avait fait à M. De¬
bernier une injection intra-veineuse d'air ;
une injection d'air, qui justifie la mort
par embolie gazeuse qu'ont annoncée les
médecins légistes. Le crime était évident ;
mais l'assassin, quel était l'assassin? Je me
rendis alors à la gare où l'on avait con¬
servé le wagon, théâtre du crime ; j'y re¬
levai, sur .une banquette, une minuscule
tache de collodion, mais pas trace d'ins¬
trument du crime. Deux hypothèses s'im¬
posaient : ou bien l'assassin avait empor¬
té son arme avec lui, ou bien il l'avait
jetée par la portière ; cette hypothèse pou¬
vait être la vraie, car, vous vous en sou¬
venez, la portière regardant en dehors de
la voie avait sa glace ouverte, ce qui, en
raison de la température très basse, qu'il
y avait le soir du crime, semble bien pa¬
radoxal ; il semblait donc que l'assassin
avait jeté son arme par la portière.

(.A suivre.)
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CHOSES ET AUTRES
Nos Etudiants au brevet supérieur.

— Une plainte signée de plusieurs
candidates au brevet supérieur vient
d'être déposée entre les mains de M.
Pomarède. Une indiscrétion nous a

permis d'en prendre connaissance. Ces
demoiselles demandent que l'accès du
Pavillon populaire soit absolument in¬
terdit, ces jours-là, aux étudiants de
toute espèce, ces derniers se croyant
autorisés, les jours de proclamation
des résultats, à se glisser parmi les
candidates. La plainte est appuyée par
le jardinier en -chef à qui l'on aurait
ravagé de superbes mimosa, et du pré¬
posé à la garde des tableaux du Pa¬
villon, à qui l'on aurait remporté un
Bacchus de valeur. L'on a confié aux

bureaux du journal plusieurs objets,
jarretières, rubans, etc., etc., égarés
ce jour-là dans les massifs. Les récla¬
mer.

P. S.— Deux étudiants en médeci¬
ne nous prient de protester contre cet¬
te pétition absurde, et nous font sa¬
voir qu'ils se trouvaient là unique¬
ment pour soigner les crises de nerfs
et autres indispositions.

Avis. — Le camarade. Idoine prie les
Etudiants qui auraient de? chapeaux
chez lui d'aller les retirer où il se ver¬

ra dans la pénible obligation de les
vendre ou de les donner.

La reprise d' « Esther ». — AI.
Etienne Gervais nous fait savoir que
M. Ch. Bordes, encore insuffisamment

vengé des « insultes de l'Echo des
Etudiants » va donner avec la Schola
une nouvelle représentation d'Esther.

L'art d'accommoder les restes. —

L'Etudiant publie dans son dernier
numéro un article signé P. R. Cet ar¬
ticle, qui est de Paul Rictus, fut fait
au mois de novembre dernier lorsque
notre ancien collaborateur était enco¬

re collaborateur à l'Etudiant.
Paul Rictus ayant démissionné avec

Pol VI, Idoine et Jacques Dorsel, on
aurait dû, sinon leur rendre, du moins
détruire les articles. Mais il faut son¬

ger à l'avenir et la copie n'arrive sou¬
vent pas à l'heure.

Que le public ne s'étonne donc pas
s'il reconnaît des articles d'Idoine ou

de Jacques Dorseil dans l'Etudiant, ce
sont des restes qu'on utilise.
Sans commentaires.
Mais ce n'est pas tout.
Sous le titre Métempsycose, notre

confrère R. d'Orgères s'approprie avec
délicatesse et signe une poésie de Gé¬
rard de Nerval, publiée en 1831 dans
ses Odelettes rythmiques et lyriques,
avec le titre « Fantaisie ».

De-ci, de-là, quelques insignifiantes
modifications pour démarquer et pour
faire de mauvais vers avec des bons.
Oh, si peu de chose. 2e strophe « de

trois cents ans », au lieu de « deux
cents » ;.« un vert coteau », au lieu de
« un coteau vert ». — 4e strophe « en
haut à sa fenêtre », au lieu de « à sa
haute fenêtre ».
Bientôt, notre aimable confrère de¬

mandera de la copie au diplodocus.

Sport à la mode. — Nous lisons dans
les journaux du Sud-Ouest et dans les
affiches l'annonce d'une « Course à recu¬

lons »> sur la Grande-Allée, à Toulouse.
Une heureuse indiscrétion nous per¬

met d'annoncer rengagement de plu¬
sieurs jeunes gentlemen fort connus à
Montpellier.
Etant donné leur virtuosité, nul doute

qu'ils ne remportent la victoire.

Jîttractions !
de la semairje

ALLONS TOUS LES SOIRS :

VOIR LE

Grand Hippo-Cinemato
(Extinction des feux)

© © ®

De-/r\orçt-5eeau

Boxirçç-Çliib
Consommations variées

Sandwiches

Marmelades de nez et Marrons

& © m

L'Orchestre Van der Poëlen
Chez le Père LiVABRE

LA REPRISE D'ETHER
cru peiit Xycée !

Le Grand Cirque
de la place Renouvier !

Ouverture des portes à 8 h. 1/2
Entrées de Faveur suspendues

■ D SB

LA SORTIE

de

L'ECOLE DE

BEAUX-ARTS
à midi moins le 1|4 el à 7 heures

Direction : Jouneau. — (iraux, régisseur

Maison de Tailleurs de premier Ordre 1

à
DEWACHT

Voir les toutes derrières Nouveautés de la Saisoq printemps-€iê

Réduction 5 % a MM. les Etudiants Grand'Rue, 19,21 - MONTPELLIER /j
in
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L'ÉCHO DES ÉTUDIANTS

M CftÉUlT
5 et 10 francs par mois

L importance de ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — l'ouï est
garanti.

M. MAXIMIN
.29, Boul. Jeu-de-Paume, MONTPELLIER

EN VENTE PARTOUT

Tous les Samedis

l'ECHO des

ETUDIANTS
Indépendant

Littéraire, Scientifique, Arslique
Sportif et Mondain

ABONNEMENTS :5 FR. PAR AN

S'adresser au Bureau du Journal

pour les Annonces et Réclames.

A L'ABRI " bis, rue de la Loge
MONTPELLIER

^ FABRIQUE
X

PAHAPLU1ES
OiMBRELL.ES

EVENTAILS

Le plus grand choix de CANNES de la région

Recouvrages — Réparations. — Toujours les dernières Nouveautés
Réductions à MM. les Professeurs et Etudiants

CONSULTEZ

L'ANNUAIRE
DE

L'HÉRAULT
'Pour I 908

FIRMIN, MONTANE & SICARDI
ZElditeiars

Prix s T I*' i-.

CHAPELLERIE CAULET
Fournisseur deMM. les Etudiants

25, Grand'Rue, 25
BÉRET ÉTUDIANT (déposé!

Dépositaire des Marques
Lyncoln-Bennet, Chrystys, Johnson,

Moores, de Londres
Sejil Aflent des chapeaux Caps souples
de la Maison Mossant Frères et Vallon

Chapeaux Dames & Fillettes
Réduction à MM. les Etudiants

Gd Café-Restaurant Sabatier
E. COUFFINHAL

proprietaire

SOUPERS FINS

Consommations de Marque
MM. les Étudiants y sont chez eux

OUVERT TOUTE LA NUIT

Montpellier-Automobile
56, Avenue de Toulouse

Automobiles: PEUGEOT, BERLIET
DELADBJAY, BELLEVILLE, PANHARD

ATELIERS WÉCANIÇUE
Garage pour 100 Voitures

Location de Landaulets Automobiles

CARHOSSERIE AUTOMOBILE

GRANDE MAISON MODERNE ~ MONT-DE-PIÉTÉ
16, rue Boussairolles et 15, rue Alfred-Bruyas

Seul correspondant du Mont-de-Piété de Bordeaux, Correspondant avec * '
tous ceux de FRANCE et de l'ETRANGER

FRÊTS sur PENSIONS, TITRES, CONTRATS et QUITTANCES de LOYERS à ÉCHOIR
JACH.A.T IDE TITRES, ETC.

Il

MONTPELLIER

MAISON DE CONFIANCE

! Gros Capitaux Disponibles

PRIME CHAQUE FIN D'ANNEE
Pour tous les Renseignements s'a.d.resse:r à la Direction : 16, rue Boussairolles

GRANDE

BRASSERIE
DU

COQ D'OR -

E -

^ d
CUISINE

Très Soignée

Prix modérés

BIÈRES

Le Phénix. Pilsen et Munich
(Nouveau Propriétaire)

BBASSERIEdisCÉLESTIlIS
11, Rue Maguelone, 11

ROUDIL, propriétaire:
Ex-Maitre d'Hôtel

DU RESTAUBANT RIMBAUD

CUISINE SOIGNEE

PRIX MODÉRÉS

J. BARASCUT
Chemisier-Diplômé

-14, rue Aiguillerie, Montpellier
Faux-cols extra Hommes et Dames

O fr. 85 les deux

Pour cause de réorganisation il
sera fait 10 °/0 de rabais sur tous
les articles sans exception.

PRIX-FIXE

marqué en chiffres connus

X IUE F-Fil TWE JEZ JF*. I 3ED

forum. hontaiie & mmm
•* mONTPELLIER

GRANDS TRAVAUX ADMINISTRATIFS ET DE PUBLICITÉ
Journaux & Publications Illustrées

Montpellier-Automobile
5, Rue Maguelone

Cycles "SAVING"
De Course et Route

MOTOSACOCHE, la reine des motos
légères, 30 kilog.

Réparations. Echange, Location

Articles de Tennis, Foot-ball et tous
sports de la maison Williams et C,e

Aux Ouvriers Horlogers Réunis
Directeur : D. FRACASSY

Pour cause d'agrandissement, les ate¬
liers et magasins de vente ont été trans¬
férés au n°

24 de la rue de FArgenterie
Verre de montre O fr. 20
Aiguille 0 fr. 15
Nettoyage de Montre. . . . 1 fr. 50

» de Pendule . . . 3 fr.
» de Réveil . . . . 1 fr.

Grand Ressort fr.
Soudure or O ir. 25

Réparations garanties 2 ans

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Le Gérant F.: GEORGES VII
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